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deývirsý, aroi,, étaient les seules,occa-N Sur lesdix euresrevint 'Lde'eat
sioni.,T1siétnt. fqae et u :poinù, eto vais. l -avait un air soucieux' qui ne-
a'maq 3rtout était dans,, la put échapper. àla marquise.

plus grande ignorance de létiquetteet " Eh bien ?.dit-elle. en courant.ande
decegu consituit la, cou r. vant de ui.

Cep.endit elles.e souvint que la'du- *,, À Nous jouons de'malheur, répondit
chese.'Lauràguais duène d'atours de le prince avec tristesse. le>roi passe, rle.
Mme a Dauphine avait été son amie main. toute a journée à Sain t-Cloud.;
au;coue,olies furent élevées e est après-demain il part pour,'Fontainebleat.
à elle qu elle iésolut de s'adresser, pour qu'il habitera pendant quelques jours,;
avoir uneaudiencedu roj.. là, il veut treseul..

Mme de, Lauraguais. acueillit a La marquise :et, Gabrielle retombè-
mère et 1a'fille avec les témoigagesde rent ay.ec douleur sur leur siéges. TouT
la plus vive sympathie. Par elle-même, espoir était perdu.
elle ne pouvait en .rien àérvir leur pro-
jet, niais le prince de- Beauvais, capi- (A continuer.)
taine, des, prdes en quartier. était son
ami, ety plus que. tont.autre, il pouvait,
ouyrir les rt d "i. UN PAIR Dl p . ANGLETERRE

Elle lui éorivit.'aùssit.t, en le priant
de passer chez ell.e Lorsqu'on 'li ren-
dit lál~t;' V erin' e de .eauvai IV-
par.tai ayee'l.roi -pour une promesade
à Meudon ilréondit u endra (suite.
en rentrant. .'", .

T mor s heutres s écoulrent,, "Je me, rendis avec mon frère ait«
don chaqemue arut un siè e au fatal rendez-vous. Nos. deux domesti-
pauvres Ifemmes ivrees' aux plus cruel- ques nous smvaient. Il

lesnxétéd1 Enl lv4,pic ' demson. '* ae. , lotissèyr.les apiIV erine d son mme le confiance Clouderley
Beauvais part auprès, d'Irène.

-.L'joi rie sait encore rien de cette " Nous mîme trente-six heures pour
fâchieusèd'affair, dit-il après 'avoir ecou arriver à un petit village d'Autric e
té ave 1 i:ttention lerécit 'de Mime 'de situé ,ur la limite dtterritoire bavar io.,
Castries,. cett irconstane est h'eurei- lieu choisLpour le.combt a causede l
se il est ituportant que nous soyons les sévéritées lois aitrichinnesonté le
prem ers hlui à, parler 1:.t'out dépend duel. 'Ili nous étaient' ainsi ,
de la première ipression. . nous réfugier en Bavière.

Mon Dieu, monsieur rignez- " Je, n'aipas raconter.ici: cette fú
vousque mo neveu aie quel que enne neste rencontre.
miu ui venille . eservir auprès e Sa mon frère 'vait as tromp . de
Majesté quelques passes oà: Fabioni recut' ,une

on ona ame; mais je sais qu'au- légère blessure, furieux àla vue de son-'
trefois le rtoi et le ,mar.échal de Bellisle. sang qui coulait, celuiici porta à moui
differaieét'sur;lamanière den fir nvec frère unûcoup terrile., qui Lui travers.
la quere ed ce*eux, r wents., Le le corps de part, en- part. on frère
roi était'pour la clémsnce, le maréhl ait ra mortellenent tomba
pou angueur. l donc s de aussi tt
terpst perdre. soir, au ,souper En ce momeint mâ-memje vas, sur es
'entouc eraue'quéies mots aa Ma- oldhes qui domina nt la vallée où 1 s
es e.t enrai.ell onsene a d enait d avoir leu, un &roupe,Èr

a e " chaeurs avec une mete. i s'étalent
Compte, -,sur, moiî,smadame la mar- aprs de ce ui venait cse assert
qumsej, ajout&-je prince.; en,, se, evant, ils se naientvers la vallée ou nous

e soirtons. Fabron et son second, craîgnL
q r sera rentre, >anssses e ites u Pass ren sur e tr

parmeins re bavarois comme l .avait eCeen


